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LA JOURNÉE 
U n » le t tre d u é a p i t a i n e Dang-evil le 

tionste d » « t a i*)*rea«j aorte dé ta i l s anr 
l ' exp lo i t par W " l n o * so lda t s o n t 
a c h e r é te d è f a i t t l e s troupaa de Rabah 
a n S o n d a s . 

X 
L M grtem ascideots d e m o n t a g n e 

3ni ont è p r o u - i nos chaaaeura a lp ins 
o n n e n t Lien «As* cr i t iques t r o p j u s 

tif iées q u e n o * r e p r o d u i s o n s . 
X 

L a n o o T e l f d e l ' tssaaainat , à N i n g -
S i a - F o u , d*»» mias ionna ire b e l g e et 
d e p l n s î e « v « b r » t i e n s par d e s C b i a o i s 
e s t • • f t a n i p n n n i a n t conf irmée , 

x 
L e s norre l l e s dn Sud-Afr i ca in sont 

rétrospeaûves ; e l l e s p a r l e n t e n c o r e 
d e r e n d e m e n t d u c a m p d e F i r m a n 
p a r d e Y»t. — U n e d é p ê c h e d e Blcem-
( o n t e i n a n n o n c e q n e cuverses amé l io -
rationfToat être a p p o r t é e s à q u e l q u e s -
a n s d«s o a m p s de c o n c e n t r a t i o n . 

X 
L e Jobranié d e B u l g a r i e , a y a n t re

f u s é l e v o t e r las d e u x d o u z i è m e s pro -
Tisoree q u e lui d e m a n d a i t l e n o u r e a u 
m i a s t è r e , Tient d'être d i s s o u s . 

X 
l e c é l è b r e W i r o b o w de B e r l i n , e n 

descendant n i e r d e t r a m w a y , a é té 
• ct inte d'au a c c i d e n t . On a dû le 
tiaaspoajear » e u i lu i Sou- é tr t i — p i r e 
«Reloue inquié tude . ' W i r o b o w a plus 

— 
ta CROIX commencera la publicatUn d'un 
noureau feuilleton : 

LA TONNE D'OR 
I G R A N D R O M A N D ' A V E N T U R E S 

par PAUL F&AL 

L'ÉGLISE ET LA PATRIE 
« L'unour de l'Eglise, dit-on, estineooipa-

tible svee l'amour de la patrie. » 1 n'e* est 
rien. La pétrie est notre Cfdise du temps, 
connue l*ËgMaa est notre patrie de 1 éter-
rnté L T l f l i , il est vrai, peut être en 
LLiiitriaissJan avec le gouvernement d un 
part; mais le gouvernement d'un pays n'est 
pas la nette», Ben moins encore U patrie 
Notre patrie «et te sol qui nous s rus naître, 
le sang et la maison de nos pews, I araonr 
de nos parents, les souvenir» de notre 
enfance, nestredJtions, nos loisjnos mœurs, 
nos UbeTtéa.uu>rauisteireetnotg religion 
Le gouversjeeaea» n'est pour nous qtjtm 
moyen de conserver tous cd biens dans 
leur ordre et tour sécurité...... 

* Lors donc que !•* gouvernement dune 
nation persécute nSglise. ou ( e n cette nation 
est catholique, ou bien elle ne l'est pas. — 

SM elle est catholique, ce rjest pas l'Eglise 
qui attaupe la patrie, c'est § pairie oui est 
ùpwnnSe «bus un de ges/téments les plus 
samts et tosptos ohers, da* sa foi religieuse, 
et lTgttee, eu se défendait par la pareleou 
le martyre des siens, défeld avec elle-même 
la patns outragée et néconnue. — Si, au 
contraire, la nation n'e* pas catholique, il 
est bien weJ que fEglse n'entre pas dans 
les éléments qui la conttituent telle qu elle 
est; mais aile y est cAnprise encore par le-
droit naturel des honmes à la vérité, à If 
grâce/au sakit éternU ; et l'Eglise, eu bra
vant U.DaMéMiion, travaille encore X 
deux Ment tût là patrie, l'ué futur, et qii 
est sa conversion, l'autre présent, et qui «st 
la liberté de sa conscience » 

/ L*onm»ius. 

GAMBETTA 
Gambette ayant éW un grand discou

reur, rien d'étonnant que l'anniversairo 
•je sa mort ait été célébré aux Jardies 
par de nombreux discours. 

M. Delpeucb, ancien député et ancien 
sous-secrétaire d'Etat, a donné le mor
ceau d e fond. 

Je lui dois des remerc iements , car il a 
cité une parole de Gambette qui est en 
que lque sorte la consécration de l'article 
q u e j 'écrivais dans notre avaut-dermer 
n u m é r o sur les ostracismes édictés par 
M. Ranc : 

Dans un gouvernement républicain comme 
celui que nous avons fondé et que nous 
voulons développer, a dit Gambette, le grand 
échec, le grand péril est de faire de te poli
tique restreinte en vue de tel ou tel groupe. 
Ce n'est pas une République de parti que 
demande, que veut notre démocratie : ce 
n'est pas une République fermée, collective, 
c'est une Républiquenationaie, e'est la Répu
blique de tous. • 

Est-ce vraiment à cette conception 
d'une « Républ ique nationale », d'une 
« Républ ique de tous ». que répond la 
République du gouvernement de « dé
fense républicaine »? 

Est-elle donc la Républ ique de tous, 
cel le qui consacre sou t e m p s à renier ses 
plus vieux serviteurs , à écarter s e s plus 
précieux adeptes , à bannir e t & persé
cuter la moit ié de la France ? 

Gambette rêvait une Républ ique de 
confiance ; M.Ranc.à la suit»» ot à l 'exemple 
de M. Waldeck-Rousseau , en fait une 
Républ ique de suspicion. 

La démocratie, disait encore Gambette, 
n'est pas le gouvernement de l'uniformité, 
ni de cette discipline passive que l'on rêve 
dans d'autres partis ; c'est le gouvernement 
de la liberté de penser, de la liberté d'agir. 

N'est-ce pas un gouvernement «. d'uni
formité et de discipline passive », q u e 
rêve d'établir le ministère, lorsqu'il pro
jette de façonner tous les Français dans 
le même \moule , avec les m ê m e s idées 
tournées vers les m ô m e s min i s tères , 
obéiscant à la m ê m e Mevunmerte, et ptu* 
tiquant le m ê m e a thé i sme? Que devien
nent, sous un pareil rég ime, « la liberté 
de penser et la liberté d'Agir « chères à 
Gambette? 

Singulier affront fait à la mémoire d e 
Gambette que son é loge émanant d e s e s 
anciensdisciples, infidèles à sesdoctr ines ! 

Certes, M. De lpeucb a dit vrai, lors
qu'il a affirmé que Gambette voulait 
• l'armée au-dessus de nos querel les , en 
dehors de te polit ique ». 

Tel le el le était, e t telle el le voulait 
rester, lorsque le général André s'est 
abattu sur el le , les mains ple ines d e nos 
« querel les «qu'il a s e m é e s dans s e s rangs 
et d e « politique » qui l e s a ravagés . 

Cela est si vrai qu'A l'occasion de Pan-
niversair» de la mort de Gambette , au 
lieu de finre le discours sur l'armée qu'il 
y avait à~-twç, — car quels que fussent 
les Vices p Q K w u e s de Gambette , on ne 
peu( q u e r e n n e » h o m m a g e A l'amour 
qu'il professa toujours pour l 'armée; il 
s e plaisait A fréquenter ses chefs sans 
leur demander d'où ils venaient , A les 
éefluter, A suivre leurs avis . — au lieu 
*».•'"' *—iiim-mà^tÉâMMUà»^ n.„..oV 1« 
ministre de la Guerre, qui disgracie les 
the£> mil itaires, qui l es é lo igne d e lui , 
qui méprise leurs consei ls et brise l eurs 
déc i s ions , a parlé de te seule chose qu'il 

' ait à cœur : les querel les de la politique? 
Et quel les querel les sont les s iennes I 

Et .quelle politique est la s i e n n e ! 
• H a osé , dans la maison de Gambette , 

îeiiciter M. Waldeck-Rousseau d'orienter 
là .pol i t ique vers les social istes et l es 
radicaux, alors que les social is tes , sous* 
te conduite d'un radical, le tuèrent poé 
t iquement, avant qu'une mort d e m e n r t e 
mystér ieuse vint l'atteindreI 

La politique actuelle peut se pratiquer, 
tant que la France le permettra; — et j e 
crois très s incèrement le pays A bout de 
patience ; — mais vouloir la mettre sous 
l'égide des conceptions do Gambette est 
la dernière des hypocrisies . 

M. Delpeuch a fait un v œ u très patrio
tique, lorsqu'il s'est écrié : « Les (ils 
de 1870 ne savent-i ls plus concil ier, selon 
l'idéal français, les aspirations les plus 
fermes pour la dignité et pour la gran
deur de la patrie ? » 

Certes, i ls le savaient ; certes, i ls le 
savent , no tamment dans l'armée, et les 
soldats de Patey qui combattirent pour 
la France sous Gambette ont des descen
dants prêts A les imiter. 

Mais le général André, qui les él imine 
d e l'armée, l es é l iminera par IA m ê m e 
du champ de bataille. 

En France , il y aura toujours des sacri
fices héroïques; mais le ministre de la 
Guerre les refuse. En les acceptent, il 
aurait peur de suivre , ainsi qu'il le dit , 
« une voio d e compromiss ion avec la 
réaction 1» 

H y en aura quand m ê m e : mais il y 
en aura malpré lui. 

Les sacrifices de la vie pour la patrie 
se perpétueront, alors que le général 
André sera rentré dans le rang, con
damné au si lence, pour son grand cha
grin, e t A l'inaction, pour la grande jo ie 
du pays e t de son armée ! 

J . B . 
• i — • < * — s x - a s ^ " 

La santé du Satnf-Père 
Mgr i eveque de Mende vient de faire à 

Rome son voyage ad limina. La Semaine 
religieuse diocésaine, rendant compte de ce 
voyage, dit : 

Ha Grandeur a trouvé le Pape an bonne santé 
malgré les bruits contraires que répandent les 
journaux. Il y avait deux ans qu'elle avait été 
admise à son audience et rien ne loi a paru 
changé dans la personne du Saint-Père : excel
lente mémoire, connaissance parfaite de la 
situation actuelle de l'Eglise, parole nette et 
facile, jugement prompt et sûr. vivacité et 
pénétration du regard ou semble se concentrer 
tonte la vie de cet organisme ai frêle et cepen
dant si résistant, rien n accuse la sénilité dans 
ce vénérable vieillard de M ans. 

Nous lisons d'autre part dans le Gaulois 
Rien n'a été modifié dans ses habitudes, s\_ ce 

peu BleetoBirUm^i^tsnreae son lever.' 8on 
régi me alimentaire est touj ours le même : deux 
œufs t la coque, un peu de blanc de poulet, un 
fnnt. le tout arrosé d'un demi-verre de bor
deaux. 

Léon l u i est parfaitement au courent des 
faux bruits qui circulent ter sa santé. Il ne 
s'en montre, d'ailleurs, nullement affecté. C'est 
ainsi que. dernièrement, il disait en souriant a 
ua prélat français : 

— Dites bien que je ne suis pas encore mort. 
car je travaille régulièrement huit heures par 
jour. S ^ _ _ _ _ _ _ _ 

GAZETTE DP JOUR 
« Ot • • • Iv IMlUE 

Aujourd'hui 6 janvier est le aoo* anni
versaire de la naissance, a Domrémv, de la 
très illustre et sainte libératrice de la France, 

Jebaone, la bonne Lorraine. 
Que les Anglais broMreat a Rouen. 

Les historiens de l'héroïne que l'Eglise 
se prépare à mettre au rang des Saints ecit 
souvent remarqué la coïncidence de cette 
naissance prédestinée avec la fête de l'Epi* 
phanie dont le nom signifie Manifestât ion. 
Le 6 janvier 141a,dans une humble cabane 
de la Lorraine, naissait l'enfant prédestinée 
à sauver la patrie et à donner aux personnes 

- *jv *."" »Ç*g un modèle de vertu, de pureté, 
' de simplicité et âru'ssî df'fbrce invincible. 

Puisse celle que, dans nos cœurs, nous 
appelons « sainte Jeanne d'Arc », prier au
jourd'hui pour ta France qu'elle a tant 
aimée et que menacent des périls plus 
grands que ceux dont la menaçaient les 
Anglais. A. P. 

opiwio» lancir-tt-E 
Du fait qu'an certain nombre de Con

seils municipaux ont voté des avis défavo
rables aux Congrégations religieuses, les 
Ranc et sous-Ranc ne se tiennent plus de 
joie, et, pour convaincre leurs lecteurs, ils 
échafaudent des statistiques trop hâtives et 
d'une évidente fantaisie. 

Que vaut d'ailleurs ce prétendu réfé
rendum communal ? Apres le Conseil mu
nicipal de Livré, celui de La Guerche (Ille-
et-Vilaine) va nous l'apprendre. Les con
seillers municipaux guerchais. après avoir 
voté un avis défavorable,ont sig^né tous — à 
l'exception du maire — une pétition de pro
testation en faveur du maintien des Frères 
de Ploërmel. 

Voilé toute la valeur du référendum qui 
réjouit M. Ranc. 

OÊBsCLE MWTOUT 
Grand émoi sur le boulevard: un socié-

taire-de la Comédie Française, M. de Fé-
raudy, vient de donner sa démission! En 
d'autre temps, ce petit événement n'aurait 
pas eu d'écho en dehors du terrain délimité 
par le boulevard Saint-Germain au Sud et 
au Nord par les anciens boulevards exté
rieurs. \ 

Mais la démission d'aujourd'hui n'est 
qu'un signe du desordre introduit par le 
ministère de « défense républicaine » par
tout où il porte la main. 

L'administrateur de la Comédie-Fran
çaise, devenu tout-puissant, présente à l'ap
probation des sociétaires des comptes dé
passant de 35oooo francs les dépenses pré
vues, et, en même temps, réduit les parts 
de sociétaires i u n e somme trois fois infé
rieure à celle qu'ils touchaient lorsque les 
recette^ étaient très inférieures à celles 
de 1900. 

Si ses faits sont exacts, la gestion de 
l'administration ressemblerait à celle d'un 
ministre de «défense républicain-», et pour 
nous en rapporter à l'opinion d'un critique 
compétent, « il s'agit de savoir si une 
Société financière en commandite, ce qu'est 
essentiellement la Société des comédiens 
français, peut être dépossédée du plus in
dispensable de ses droits, celui de fixer elle-
ifiSme son budget. » 

Mais le ministère se soucie bien des asso
ciations, quelles qu'elles soient t Nous le 
savons dep uis longtemps. 

uRWE ELECTORILE 
L'n inventeur toulonnais va, dit-on, pré

senter au ministre de l'Intérieur un nouveau 
modèle d'urne électorale. 

Cette urne garantit le secret du vote le 
plus absolu, sans cabine d'isolement ; en 
outre, elle supprime complètement les bul
letins de vote et par suite des distributeurs 
de bulletins: elle supprime le dépouille
ment et donne instantanément le résultat 
du scrutin à la fermeture du vote. 

Le nombre des votants est apparent pen-
, daat toute la journée. Le soir, il n'y a qu'A 

' totaliser les voix obtenues par chaque can
didat ; le nombre ainsi obtenu devra être 
précisément le nombre apparent qui donne 
le tout des votants. 

S'il faut en croire l'inventeur, — qui est 
du Midi — les électeurs qui ne savent pas 
lire pourront voter sans avoir A demander 
conseil a qui que ce soit. 

Quand donnera-t-on une urne qui n'ac
cepte que les votes consciencieux et refuse 
les bulletins achetés ? 

U M I M E EST ilOE 
Dons une école de cavalerie, les élèves 

n'ont pu toucher leur solde, la caisse du 
trésorier se trouvant vide au dernier jour du 
mois. 

— C'est en Turquie que s'est passé ce 
fait? 

— Poiut du tout, assure un de nos con
frères, c'est en France, A Saumur. Et par 
suite, quelques élèves sans fortune person
nelle, n'ont pu profiter de leur congé du 
jour de l'an. 

Voila la prospérité assurée à la France 
par le ministère de « Défense républicaine». 
Toutes les bourses, celtes de l'Etat comme 
celles des particuliers, sont vides, absolu
ment vides. 

C M « EW U t e M N E 
-Dans son dernier voyage, le transatlan

tique la Savoie a amené à New-York un 
délégué de M. Millerand, M. Lazare Weiler. 

M. Weiler est chargé de préparer la fon
dation aux Etats-Unis d'un établissement 
qui serait à l'école des sciences politiques 
ce que l'école française d'Athènes et la villa 
Médias sont à l'école normale supérieure 
et a l'école des beaux-arts. 

Si le délégué et les.futurs élèves appre
naient là-bas le respect de la liberté de 
chacun, quelle déception pour M. Millerand! 

Ils y apprendront au moins qu'au com
mencement de la session du Parlement un 
membre du clergé récite une prière. Ga
geons que M. Millerand se refusera à pro
fiter de cet enseignement. 

LA RÉUNION DES nGRlCUIiTEuRS DE FRANCE 

Nous avons donné dans la dernière édition 
de notre dernier numéro un bref résumé de la 
réunion des agriculteurs de France et le texte 
de l'ordre du .tour adopté. 

Nous croyons devoir y revenir, car le discours 
prononcé par M. Ribôt présente le pins vif 
intérêt pour les régions sucrières, c'est-à-dire 
pour plus de 30 départements. 

M. le marquis de Vogué présidait, assisté de 
MM. Ribot, député; Bernot, sénateur, et André 
Courtin, secréiaice. . 

HQO agriculteurs représentant plus de 100 as
sociations agricoles avaient répondu à l'appel 
du Comité. 

Dans l'assistance, en remarquait MM. H. Co-
chin. Rose, Ermant. Fouquet, Noél. Darblay, 
députés: M. le baron de Courcel. sénateur: 
MM. de Moaicault. de Luçay. Aylies, Emile 
Pluchet, Gilbert. Néron, le D'Miction. Chartry 
de la Fosse, lacquemaH. Vion, Prosper Ger-
vais. Jules Legras, etc. 

M. de Vogué a rappelé, en excellents termes, 
que la Société des agriculteurs de France s'est 
toujours montrée la gardienne vigilante de 
tons les intérêts agricoles, 

De même qu'elle a prouvé à l'occasion sa 
sollicitude pour les viticulteurs, elle doit signa
ler les dangers qui résulteraient, pour le pays, 
des changements dont le régime des sucres 
est menacé par la oonférence de Bruxelles. Ce* 
n'est pas seulement la vitalité des régions à 
betteraves, mais aussi celle des régions d'éle
vage qui serait gravement compromise par 
l'abandon des sauvegardes qui protègent au
jourd'hui la culture de la betterave. 

M. Ribot a répondu ensuite an discours de 
M.Caillaux dont la Chambre a voté ai sottement 
l'affichage. A ce propos, faisons remarquer une 
fois de plus que plusieurs députés ministériels 
des départements du Nord ont voté cet affi
chage ou se sont abstenus. La crainte de l'élec
teur étant le commencement de la sagesse, 
quelques jours plus tard, ils faisaient amende 
honorable. 

M. Ribot a rappelé les origines de la loi de 
1884 que le ministre des Finances a mise en 
cause avec une coupable légèreté, et autour de 
laquelle on a essayé de créer les légendes les 
plus erronées. 

Elle a sauvé la culture betteraviere de In 
raine qni la menaçait ; elle a servi les intérêts 
des consommateurs en permettant l'abaisse
ment du prix du sucre: elle a accru, au béné
fice du Trésor, le rendement de Fimpot dont le 
ministre des Finances de l'époque demandait 
simplement la garantie. Mais si la loi de 1884 
a sauvé 1 agriculture et l'industrie sucriere. elle 
ne leur a pas rendu leur anciens» prépondé
rance. La France a dû se résigner à laisser 
l'Allemagne et l'Aatriche |»iU>n*ft lisant la 
onction an 
occupait autrefois. 

Aujourd'hui, dit l'oratcnr, les mîmes dangers 
menacent l'efrieultun qu'en 1*84. En effet, et r\lle-
migne t abandonné les primes directes de fabrication 
qu'elle donnait à se* producteur!, elle a antonsé et 
encouragé la constitution de cartels ont leur assurent 
des avantages encore pins considérable!. A l'abri d'un 
tarir douanier qal dépasse la valeur dn sacre, les car 
tels permettent aux sucriers allemands de réaliser 
des primas qui. pour l'année dernière, ont dépassé 
1S0 millions, sans qstls aient donné leur plein effet. 
Une organisation analogue, non moins dangereuse, a 
été adopté* «a Autriche. Ces cartels sont exclusive
ment dirigé* contre nous. Us ont pour but et pour 
effet de nous chasser des marchés d'exportation. 

Le moment serait donc bien mal choisi pour aban
donner, sans obtenir la réciprocité k laquelle nous 
avons droit, les armas qui nous permettent encore de 
lutter péniblement. 

Depuis un an. des alarmes successives. sont 
survenues, on a parle de la signature d'un 
protocole qui sacrifiait les primes de fabrication 
qni existent encore. 

Il était é craindre que le gouvernement fran
çais ne comprit pas suffisamment l'importance 
du problème qui se pose & Bruxelles et qu'il se 
laissât entraîner a sacrifier nos moyens de 
lutte. Mais, & mesure qu'U a été plus complète
ment éclairé sur 1 organisation des cartels alle
mande et autrichiens et sur tour pnissance 
d'autant plus redoutable qu'ils avaient été créés 
sans tapage et dans une ombre favorable, il a 
paru comprendre qu'il était impossible de 
laisser immoler les intérêts, non pas de quelques 
particuliers, maisde toute l'agriculture française. 

Désormais, tes dangers immédiats paraissent 
s'éloigner. Ce résultat a été obtenu par la force 
de l'opinion qui s'est manifestée avec éclat. 

Comme s a notion d ce discours, la Société 
des agriculteurs de France a exprimé, avec 
l'autorité qui lui appartient, l'unanimité des 
sentiments qui unissent tous les agriculteurs 
pour la sauvegarde de l'agriculture natio
nale, et protesté avec énergie contre la conclu
sion de tonte convention internationale qui 
mettrait la France en état d'infériorité vis-à-vis 
de ses concurrents économiques en abandon
nant les avantages encore assurés à l'agricul
ture et à l'industrie françaises par la législation 
sucriere. sans réciprocité effective et loyale. 

notamment en ce qni concerne lés cartels all*> 
mands et autrichiens. 

La fin du discours de M. Ribot semble indi
quer que les dernières instructions données 
par le gouvernement à nos représentants à la 
conférence de Bruxelles sont conformes aux 
vœux de l'agriculture. Mais le doute règne 
toujours aussi bien sur ces instructions que 
sur les travaux de la conférence. 

D'après une agence, elles seraient les s u -
vantes : 

ï* Suppression complète des primes à l'expor-
tauon : » Fixation du même droit d'importa
tion dans tous les pays ; 8» Engagement de la 
part de toutes JesjnabSA&ces d'unifier la l é g i s 
lation ' ^ J a T i r f l j T l ^ i ^ ^ J h ' 1 ^ ' * ^ 

C'est va*ee. et de eèelisatioti difficile- •; 

. m son tm*-m**r*'*?** **£* JfZ > 
au statu quo, cest-à-dire à la loi de les», atais 
M. Caillaux ne veut pas. H a besoin d'argem ' 
pour remplir ses caisses vidées per le gaspil
lage de défense rAptrbncatne, «t pour en teeuver 
il bouleverserait le mende enUer. 

A. JAWXE. 

il 
« INITIATIVE! ».j 

On lit dans Y Univers : 
Le Mali» consacre deux colonnes à. eélé—> 

Qu'est-ce donc quelel Foyer du soldat » T 
C'est un établissement que la coalition 

maçonnique et sectaire appelée Ligue de 
l'enseignement vient de fonder & Vincennes. 

On y offre aux soldats des jeux paisibles 
et récréatifs, des consommations honnêtes, 
des leçons d'escrime, voire des représenta-1 
tiens littéraires, artistiques ou musicales. t 

Tout cela part d'un bon naturel. 
Pour corser le programme, on nous assure 

que la Ligue a écarté résolument de son, 
nouveau « foyer » toute préoccupation wU-> 
gieuse ou politique. 

Du reste, afin d> prouver ce caractère,' 
elle n'a choisi que M. Loubet pour patron 
et M. le général André pour inaugurateur. • 

Parée de telle enseigne, accusai-la de la • 
moiddre accointance avec le gouvernement !.. 

Cependant, si la Ligue impie et llbré-pen-» 
seuse estaudacieusement hypocrite en afflr. 
mant la pureté de ses intentions, sa création, 
en elle-même, est des mieux inspirées. 

Mais ce qui montre chez elle. et chez ses • 
amis un prodigieux toupet, c'est de pré- ' 
senter le « Foyer du soldat » comme une dé-< 
couverte ingénieuse, une admirable Initia-, 
tive. 

Or, il y a longtemps que de généreux ca-. 
tholiques ont fondé, presque partout, des 
s cercles » ouverts aux soldats. , 

Une fois déplus, la Ligue essaie de copier 
ses ennemis. C'est son droit. Mais qu'elle ait 
au moins la pudeur de ne pas trancher, à.ce 
propos, de l'initiatrice. Qu'elle aspire a notre 
mort s!*» feu plart I Du melns, osllafta n e 
yvtnnf ues ainsi fouiller dans nos poches I 

• LES RELATIONS 

BIS HIISSAUCIS mtrtmus 
Londres, S janvier. — Le ttau* OrwmMe dit, an sa» 

Jst de* relations de* puissances earopéenaes : 
Depuis quelques années, l'Allemagne a corn--, 

mis erreur sur erreur. Elle ne peut guère comp-1 
ter aujourd'hui sur l'appui et encore moins sur 
la dépendance d'une seule puissance européenne. : 

L'arrogane» et la maladresse du peuple alle-1 
mand ont servi à sa vieille ennemie de l'autre» 
coté des Vosges. 1 

M. Detcasse, patient, prudent et prévoyant, a 
su en profiter et l'Italie d'aujourd'hui est plus 
près de la France que de son alliée allemande. 

Nous partageons cordialement les sentiments 
exprimés par M. Delcassé dans l'interview 
publiée par le Qiomale d'Italie 

Il reste à l'Allemagne A aire jusqu'où nous 
devons aller dans cette direction. La question* 
de l'isolement de l'Allemagne dépend de cette 
décision, car l'Angleterre pourrait entraîner 
avec elle non seulement l'Italie, mais aussi: 
l'Autriche. ^J 

Un protocole a été! rédigé, et M. Delcass*' 
l'annoncera i-la Chambre française dloi peu. 

Le correspondant à Rome du même journa , 
confirme l'existence d'un accord franco-italien ! 
donnant à l'Italie toute sa liberté d'action dans 1 
la Tripolitaine. 

La Franco reconnaîtrait la prépondérance et 1 
l'influenoe ititllS>lt,iiaiaj j m f a . région . et pe ' 
s'oppnonrflrt. pe#-*V sss**I,(MNp*Mlon éventuelle . 
par otarie. 

HOS SOLDATS l u SOPDtB 
Le capitaine DangevHle, des spahis souda

nais qui, par une victoire remportée è. la du 
d'août et dan* laquelle a péri te fils d* notr» 
terrible ennemi Rabah, a assuré la supré
matie déflttiUve de la Franee ^ians la région 
du lac Tchad, donne sur ee fait d'armes des 
détails fort intéressants dans une Istjre à 
son frère qui habite Roubaix. Cette lettre est 
datée du 9 septembre : 

Vite deux mots. Je vtens, grâce à Dieu, do 
remporter un grand succès. 

Avec 880 hommes et après une marche de 
300 kilomètres, en six jours, dans l'eau et ia 

«FORMATIONS 
DU SOIR 

président de la République a r j e u c f ™ * * 

.uiusséee-. (Snapestenr général w h a r f «u-

L e , 
MM. fa g* 
Humbert, 

scieur du contrôle »u mi 'stère des ColQties; 
Juucla-rNWs. nniteflBJr* "eiiiataisf Stiouïer 

général Cony. 

M S c S é t é d - «aules sous la prudence de 

a T u ^ * ^ 1 ! e r v 7 l « s 'riU>rtud tous et. par 
conséquent, eeux ée la Repubnqt'-

Dans la région des l.audes cesijux uiees se 
confondent ~cela tient au terop»»nient et au 
£?«Tdesee hatn»r,ts qui ont è» P us souvent 
appelé, a^bmbaltre pour 1. P » ^ ^ ' » ? » 1 ^ 
convaincre, depei* un siècle. ^ ,***'» , î»" a

d " 
a ,1 était ètroitesi.nt et ""i , ' ,^' 8 ™ 0 1 1 ' , , 6 e » 
i.deertpsdflceme et 4 la "?rD

à''a"îm.„,„ „« 
Le résident a rappelé \t événements de 

Ch„,e auxquels 11 Ait »'**{*' ' "^SJt? 
ami» deséloees qu'ils lui #t décernes. Enlla. 
il a fait enneTau concours • tous pour mener 
a bien laSoue qui lui e*«onQo en Tunisie. 
M Mous^otaeasulte fèli*é M. Pichon de son 
attitude à Pékin. 

M. W«LOfOK-*OU«l*0 A TOULON 
Toulon. • janvier - » président/du Conseil 

«t Mme Wé**\eck-lum*»au a*, «os* -^ 

SaJnt-lfandrier. où la musique du pays, qui 
pressentait ce voyage, est allée saluer lé prési
dent du Conseil. 

«S. I^UOSTT A atONTÉXlMait 
La Patrie annonce qu'on organise a Monté-

limer, pour les premiers jours de juin, de 
grandes fêtes auxquelles assisteront le prési
dent de la République et les membres du gou
vernement. 

atlNISTRCS AU TKLaTPMONC 
A l'occasion de l'inatallation de la ligne télé

phonique Paris-Turin, le ministre des Postes 
et totecrm-ara «lut in a M I U « « ee- snmun 
avec M. Millerand. masuslre du Commerce. 
queàfnee phrases de congratulation 

La conversation a dure environ dix m 1 sûtes. 
L'audition a été de part et d'autre absolument 
satisfaisante. 

On télégraphie de Marseille : 
M. Chanot. président du Conseil général des 

Bouchée dû-Rhône, a reçu aujourd'hui ootitlca-
tion d'un décret l'informant que la délibération 
du Conseil général du U dèccrobro dernier 
n'est pas approuvée. 

Cette délibération a trait a l'allocation 
annuelle d'une somme de 1 ou) francs a chaque 
conseiller pour • remboursement de frais occa
sionnés par le mandat 

L'MrTATIOM OUVRléftC 
Morlaix. 0janvier — Les ouvriers des mines 

de Puullaouen sont en grève depuis samedi. 
Les grévistes, qui sont très calmes, demandent 
une augmentation de salaire. 

• ^ 
L'AOITATION DANS LIS PORTS 

Brest. 0 janvier. — Les ouvriers du port de 
Brest organisent un grand meeting de protes
tation • ontre la municipalité et lu Conseil 
municipal, a propos du rejet de leur demande 
de Bourse du travail 

Ce arand meeting, auquel asatsteroat les 

Syndicats dn port et de la ville, aura lieu le 
dimanche 1» janvier, a 9 heures du maun. Il 
sera suivi dîme grande manifestation dans les 
rues. 

• 
LB» SOUTKRRaiNS OC NAOURS 

Amiens, 6 Janvier. — Se faisant une tranchée 
dans la montagne, on a découvert une nouvelle 
galerie et plusieurs chambres. 

Dea grains de blé. une quarantaine, trouvés 
dans l'une de ces chambres ont Me mis »n 
terre: As ont levé et l'herbe atteint mainte
nant 0*.U de hauteur. 

Leur ponsse e.-t suivie avec curiosité car. 
d'après l e todirati .1. recuatlBet dans les 
chambres nouvelle* 0(1 l'on a trouve ces grains 
de blé, lis dateraient de trois siècles environ. 

• ininTRK MARITIMI 
Madrid. 6 janvier. — Les journaux publient 

uae dépêche d'Oporto disant qu'a la suite d'une 
collision, le vapeur espagnol XiUalba et le 
vapeur anglais Alphonse, de Cardiff. ont 
sombre. 

Tout l'équipage du vapeur anglais a péri, à 
I exception du capitaine. 

Les marina **uaqnM» ont été sauvés par le 
yacht portugais Kodalfu 

coRURÙe o n a o u n o c a M I S T O R I Q U I S 
Rome, 8 janvier. — Le gouvernement a décide 

d'accorder une subvention au Comité d'organi
sation du Congres international des sciences 
historiques, qui ae tiendra u Rome au printemps 
prochain. 

LA SAUTÉ 0 1 LA RtiNK O U BCLOII 
Bruxelles, d janvier. — La reine des Belges 

qui est toujours dans sa résidence de Spa. est 
depuis quelques jours indisposée. On lui pres
crit les plus rigoureuses précautions. 

Cavalla {Turquie d'Europe). U janvier. — Le 
oont té-torpilleur Vai'tovr, 1 ans Et #a C ->i ' 
tinopie, est arrivé. 

OA»." . V8BnW*œFt88télo s 
De 1* Univers : 
L Osservatore Romano de Jeudi soir publie 

une nouvelle note relative a la « modération 
que les catholiques doivent apporter dans leurs 
polémiques de presse. > 

Cette note Même la Otrmania d'avoir, dans 
s .n numéro du 2& décembre. « reproduit avec 
éloge la partie principale d'une brochure publiée 
il v i un mon. contre la Voce deUa Verita. 

C'est i-*«te brjcharr.dll VOssmmtert Romano. 
qui avait motivé la note précédemment com
muniquée à notre journal. cela suffit h con
vaincre que l'article de la (lermania n'est pas 
le fruit d une pondération suffisante. 

Kt rOam'iatore Romano rappelle le récent 
discours an le Pape lui-même a réclamé le 
concours unanime et harmonique de tous ceux 
qui entendent travailler k la défense de la 
cause catholique, leur demandant de chasser 
une bonne fois les défiances, les censures, les 
froideurs mutuelles. 

LAS OOajOAiaATIOrie 
De notre correapondant . 
Vlllefrancbe-de-Rouergue. — Le Conseil muni

cipal a donné avis favorable a la demande 
d'autorisation des Soeurs de Sainte-Claire et 
du Bon-PaMeur. maison* dirigées par les Sœurs 
de la sainte-Famille. * la demande d'autorisa
tion des Sceurs gardes-malades do Cruéjouls, 
des religieuses de Neverss. du Carmel et de l'or
phelinat des Treize-Pierres, dirigé par les Frères 
de Saint-Viateiir. Il a refusé l'autorisation au 
couvent du Pont et A l'école maternelle dite de 
rhnfant-Jésus. dirigées par la Sainte-Famille, 
au collège de Graves, des Pères de Picpus et 
aux Sœurs de l'Union de Venzac. L'éoole mater
nelle communale de Saint-Vincent sera laïcisée. 

Le Mans. 6 janvier. «- Celte nuit. M. Meza-
rnat de Lisle. sous-lieutenant au 14* hussards, 
en garnison à Alencon. se trouvait dans le train 
qui va de Tours au Mans. 

Samwjjejtétoé^B-Booher • A descendit 
«imwuos vers le train. 

' H " -
il heurta un rat que l'obscurité l'avait empêché 
de voir, tomba et se fractura la jambe. 

L'officier fut remonté dans son compartiment 
et. a l'arrivée an Mans, conduit à l'hôpital 
militaire. 

Valenee-9ur-Rhône. 6 janvier. — t'ae enquête 
est ouverte, au sujet d'une tentative d'empoi
sonnement, commise ces jours derniers sur 
une jeune Aile de 83 ans. Léonie Berruyer. de
meurant chez ses parents, au Ch&lon, canton 
de Romans, par une femme. 

Celle-ci offrit une première fois à Léonie 
Berruyer des bonbons, dont l'absorption causa 
<Ie vives douleurs, durant plusieurs jours. Une 
seconde lois, la jeune tille, attirée A Romans 
par une lettre apocryphe d'une de ses amies, 
rencontra en voiture la femme E....qui lui offrit 
une brioche d'une odeur singulière. Léonie 
Berruyer ne consentit A prendre de ce géteau 
que si d'autres personnes en acceptaient un 
morceau. M. Larra de Montroirail prit alors la 
brioche, mais la femme E... insista pour qu'on 
la lui rendit. 

Cette attitude éveilla les soupçons, et M. Ber
ruyer, père de Léonie, déposa une plainte A la 
gendarmerie; la brioche a été saisie et bora 
analysée. 

On croit que la femme E... voulait se débar
rasser de Léonie Berruyer, parce que celle-ci 
est fiancée ahn sieur T..., qu'elle voulait marier 
avec sa propre Bile. 

Rome, 0 janvier. — M. o-useppe Longui. qui 
est ofllcier dans l'armée boer. embarauora la 
semaine prochaine A Gènes 200 volontaires ita
liens pour le Transvaal. 
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